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icor  que  ni  on  pâïs  ne  fai Te  conte  dé 
mov , que  V enté  ny  Indice  n’y  ioiehc 
gardées, & que  chacun  courre  à l’aüa.- 
rice  & aux  honneurs  par  argent,  le  hé 
laide  de  1 a: mer  & le  confciiier. 
Heraclite  &il  Epiflreau  Roy*  Darius  fias 


ER  ACLITE 

RIS1EN  A VX  PIEDS 

d v Roy. 

IRE  , tout  noy c cl  e larmes,  & 
& tout  outre  de  fanglcts , d va 
regret  indicible  que  i’ay  de  voit  vo. 
lire  France  en  î’eftar  qu’elle  eft,& 
voftre  panure  peuplefquin  a point 
de  vie  & de  biens  de  fortune  que 
pour  voftre  feruice)fuccôber  foubs 
le  fùiz  de  tant  de-trauerfes , qui  luy 
fontappofees  par  les  impoftsfrau- 
duleux,dont  vous  ne  fçauez  rien,& 
parlaiuftice  chicaneufe  & exceffi- 
ue,de  laquelle  vous  vous  repofez 
iuftemene  fur  ceux  à qui  voftre  lie 
berale  bonté  en  a laiffe  la  charge. 
Las  ! nous  ne  fommes  plus  à ceft 
aage  d’or,  foubs  lequel  nous  faifoil 
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jheuFeurement  viure  ce  grand  Mo-, 
narquede  quivous  tenez  la  place, 
& foraines  déçheuz  de  celle  félici- 
té, puis  que  nous  nous  retrouvions 
maintenât  autant  milèrables  com- 
me nous  fuîmes  pour  lors  heureux, 
& c]u  a bon  droiôl  toutes  les  natiôs 
peuuent  dire  , Que  chaque  Fran- 
çois deuoit  tenir  à plus  de  gloire 
d’eftte  lubie  cl  de  Ion  Roy , q ue  f’il 
;euft  commande  à tous  les  Empires 
du  monde. 

Ce  11  çn  partie  le  fujet  de  mes 
plaintes, veu  q nousn’auons  eu  que 
perpétuelles  tenebres  depuis  que 
çe  grand  Soleil  de  la  France  f’en  eft 
é cl i pi  é,  & fo  mm  es  fu  r la  t ra.p  e d ’v  n 
çahos  fi  miferabîe  & fi  confus,  qu’il 
eft  a craindre  ne  nous  en,  pouuoir 
retirer,  fi  le  Créateur  de  toutes  cho: 
fes  ne  nous  tend  fa  main  de  miftrf 
corde. 


Aux  grandes  douleurs  le  reme^ 
de  doit  e dre  prompt,  fi  on  ne  veut 
venir  en  mefme  temps  la  violence 
auoirie  dedlus  , & infeâer  & cor- 
rompre le  corps  le  mieux  difpold 
En  vofire  Etlar,  Sire,  la  corruption 
fyglifië  tellement,  quelle  gaignç 
inlenfiblement  les  plus  nobles  par- 
ties d'iceluy  , fi  vous  n y apportez 
vous  mefmes  les  remedes  , &ne 
mettez  la  main  à F amure  : Mais  vo- 
ftre  bonne  volonté  ne  peut  encor 
iortirfon  effecd. 

On  y void  TEgliiè  nalpirerSe 
ne  fe  vouloir  loger  dorelnauane 
qu  a la  fortune  , la  Nobiefie  &les 
plus  grands  refpandre  pluftofl  leur 
îang  pour  vn  vent  d’honneur  & ap- 
parence de  courage  , que  pour  le 
deuoirqu’ilsont  à vofire  Majefié; 
Et  cependant  les  coyonneries  bra- 
dent l’Efiat,  & difpofent  imperieu- 
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fement& indignement  des  facili- 
tez de  vollre  Royaume,  qui  âffoi- 
bliflent  tellemét  vospauurefujets^ 
pour  leur  auoir  tiré  tour  lefangôe 
la  fu  b flan  ce,  fans  que  laluftice,qui 
doitauoir  la  raifon  pour  balancer 
leur  interefl  rai/onnable,  & la  con- 
frmation de  voflre  Lftat,  falfe  au- 
cune inftançe3nymonftréfon  pou. 
uoir  pour  la  eorreâion  de  ces  mal- 
uerfitions.  A quel  propos  a t’elle 
Ion  Roy  qui  la  regarde  & la  veille, fi 
ce  n’e  ft  pour  fe  contenir  en  fonde- 
uo:r,&  le  purger  de  l’impunité  de 
tant  d’attentats,  violemens  ,& au- 
tres exécrables  forfaits  , dont  elle 
eftloüillee&  corrompue:  mais  el- 
le cele  fon  mal,&ne  dit  pas  que  l’a- 
uaricelaiuffoque&  l’eftouffe. 

La  France  efperoit  au  moins  qu’a- 
pres  la  perte  de  fon  Henry  elle  ver- 
rait les  braues  dedans  executer. 


nnezavo* 
purgez  de 


îors  qu  elle  leveit  à (on  chaffeau  de 
faind  Germain  en  Laye  peu  auanc 
fondefartre,  commandera  cet  ef- 
cargoc  qui  a change'  (on  rabot  à 
vne  enclume , de  fe  retirer  en  fa  co- 
quille & n en  bouger  iufques  à ce 
qu’il  euft  affaire  de  lu  y : ie  croy  que 
les  hauts  faicts  ne  l’euffent  pas  ren- 
du tât  neceflàire  qu’on  ne  s'en  fuft 
biêpaffé  iufques  à prefent&pour 
toufiours,  hélas  ! nous  ne  ferions 
aux  abois  ny  en  l’agonie, &la  coyo- 
nerie  ne  triompheroit  desFrâçois 
de  laforte:Grand  Dieu  ce  font  nos 
fautes  qui  nous  ont  donné  ce  mon 
ftre  pour  fléau  & qui  nous  l’ont  en- 
gendré comme  vn  vipereau  pour 
nous  ronger  les  entrailles  & nous 
faire  mourir  : las!  pardonnez  à 
rtre  pauure  France  &Ia 
ce  rte  infection. 

Si  vous  confiderez,  Sire,  ce  braue 


s 

fcîiampion,ou  plustoft  chapignori* 
en  fon  équipage  lors  qu’il  feveint 
eftablir  en  voflre  Royaume&  l’Em 
pire  qu’il  y a i vous  ferez  fans  cloute 
tendre  gorge  à celle  fangfiie  qui 
s eftenniurée  du  plus  pur  fang  de 
volfre  France,&  la  morgue  main- 
tenant. 

llfemble  que  le  fieele  où  nous 
fommes  deffende  de  fe  pleindre* 
creue  les  yeux  à la  veriré  i enchene 
la  raifon,&  ne  permette  pas  de  di- 
re où  le  mal  tient , puis  qu’on  elî 
contraint  de  jerter  des  paquets  dâs 
le  Louure  adrcflànt  au  Roy  où  oti 
remonftre  ee  qu’on  n’oleroitpen- 
{er. 

Où  elles  vouslàind  Athanale* 
qui  anez  tant  pâty  & tant  fouffert 
pour  empefeher  le  cours  de  i’here- 
fie  des  Arriens:&  vous  genereux 
Curtius  qui  auez  expofévoilre  pro- 
pre 
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pre  Vie  pour  la  redonner  à voftre 
patrie-,  vous  aufli  équitable  Iardi- 
mer  qui  auez  demande  à Darius^ 
juftice  eontre  voftre  propregeni- 
ture,difant  que  vous  arrachiez  les 
melchant.es  herbes  de  voftre  jar- 
din pour  laifler-  mieux  croiftre  les 
bonnes, & que  quand voftre  fils fe- 
roit  puny  , vos  autres  enfans  en 
prendroienr  meilleure  nourriture  ^ 
pour  çeft  effeéi  vous  fut  comman- 
dé par  voftre  Roy  d’exercer  doref- 
nauantla  charge  de  iuge.?  PÎeuftà 
Dieu  que  les  mefehantes  herbes 
de  ce  Royaume  fuftent  arrachées 
& mifes  au  feu  à la  faço  de  ce  jardi- 
nier, & ie  mafteure  que  les  bonnes 
en  profiteraient  beaucoup  d’auâ- 
ge  mais  maintenât  i’Eglile  eft  lour- 
de aux  iuftes  plaintes  du  peuple,  la 
Noblelîe  n’a  point  de  lentimenc 
que  pour  Ion  particulier  intereftjês 

B -T ■ J 
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la  Iuftice  nevcutpasvoirlalBidion 
qui  le  preffe  pour  n’en  auoirl'expe. 
riencê,&  la  railon  ? c’efl  que  la  pan- 

ureté  ne  monta  jamais  en  car  rode, 

* 

& n a pas  la  ha  r dit  (Te  de  paroittre 
parmy  tant  de  luxe, pour  n’eftre  ha- 
billée de  mefrne  ePtaffe&  pour  ne 
poutioir  tenir  le  mefme  rang. 

Aux  Éftats  du  pais  bas  & autres  ré- 
publiques bien  ordonnées,  toutes 
ptrfonnesvertueuies,deiugement 
&d’experjéce  y font  appelléesjans 
auoir  nullement  efgard  à la  qualité 
ny  à la  fortune.-car  il  n’eil  pas  poilï- 
ble  qu’vn  médecin  fo  guarifle , 
qu’vn  coupable  s’accufe  ioy  mef- 
me, ny  qu’on  puiffe  offencer  raifon 
nablement  fa  conditiôiil  ne  fe  faut 
doncpas  eftônerfi rEglife,laNo- 
bleffé^laluftice , croupiffent  en 
leur  vieilles  & ordinaires  erreurs. 

Et  puis  qu’ils  ne  veulent  rien  fai- 
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retour  eux  tttefmes. , s’ils faifoient 
au  moins  quelque  choie  pour  1E- 
ftatôc  pour  le  peuple  s fans  s’eftre 
amulezà  des  (eances  êc  degrez  de 
qualité  & autres  avions, que  ie  tai- 
ray  pour  le  relpeètde  leurs  char- 
ges,quilontaùtant  vaines  & inu- 
tilles  comme  le  reigne  de  la  Fol- 
lette, & tant  d’autres  lortes  de  con- 
cilions,incongneuesàvo  lire  Ma- 
jefte,àqui  on  deuroit  avoir  rom- 
pu le  cours  , & brifer  la  telle  de  ces 
hydres  qui  pullulent  mile  maux  de 
jour  en  iour,Sj  caufent  vne  grande 
partie  du  defordre  qui  le  retrouue 
envofttreÉftat , & parmy  voftre- 
pcuple. 

Ce  ne  feroit  iamais  fa  ici,  Sire, qui 
vousenvoudroitfaiçela  lille,&  fe- 
r oit  fe  rendre  importun  que  de 
vous  repeter  ce  que  tant  de  beaux 
efprits  vos  fidelles  fubjeârs , iufte- 
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nient  embarfez  pour  l’amour  de 
leur  patrie  & le  bien  de  vofire  E- 
ffat  , vous  ont  cy  douant  reprefen- 
tez  par  tant  de  véritables  aduis,  lef- 
quels  vous  ferez  meure  ment  voir 
■& examiner  par  la  prudence  de  vo- 
ftre  Confeil,afin  de  vous  en  feruir 
en  ce  (de  occafion  prelénte  : mais  ie 
crains  que  l’on  ne  vouscelela  veri- 
te'  pour  eftre  importante  à beau- 
1 coup:  Prenez- y garde,  car  l’affaire 
vous  touche,  & vous  monftrez  ce 
que  vous  eftes  il  y a trop  long  teps 
que  Montfaucon  e^ft  en  friche  & 
inutile, faites  trauailler  à ce  bafti- 
ment  fi  vous  voulez  eftre  paifible 
en  v offre  Royaume. 

y* 

Quad  vous  différerez  encor  peur 
que  1 que  te  m p s l’a  lia  n ce  d’Efpagn  e 
&c  quand  elle  ne  saccompliroit  ta- 
piais , pour  les  raifons  que  dedui- 
fènç  le  Diogene  Frâçois,  vn  aduis  à 


Monfeigneur  le  Prince  & autres^ 
vos  fujets  n’en  vaudr-oient  pas 
moins  ; car  iis  aymeroient  beau- 
coup  mieux  vous  voir  feulEmpe- 
reurde  la.Chrçftietè.àfin  qu’ils  fuf 
(ent  autant  de  Rois , non  pas  que 
vous  eufhez  vn  compagnon  à vo- 
ftreCouronne,qui  en  voudra  auec 
le  temps  dire  le  maiftre,  & les  pau- 
mes François  par  confequerrt  fer- 
uiteursdes  feruiteurs  decesmara- 
nesde  qui  ilsiveipereroiët  meilleur 
traitement  que  les  Indiens  où  ils 
ont  mis  le  pied  depuis  quelque 
temps:  heias!  l’experjence  des  der- 
nières guerres  ciuiles  nous  four- 
nirent allez  d’exemples  lans  en  al- 
ler chercher  fi  loing , & deuôs  bien 
dire  {âges  à n os  defpens. 

Haiiene  luis  pas  icy.Sîre,  pour 
vous  expliquer  des  lettres  comme 
Darius  defiroit  de  cet  Ephefi'en  : 
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mais  pour  vous  remonftrer  Iami-î 
ferabie  condition  de  voftre  peu- 
ple cjui  me  faid  lamanter  auec  luy 
jour  & nuid  de  voir  tant  de  détor- 
dre &(i  peu  d’apparance  d’aman- 
clément , i’ay  encor  plus  juftefu- 
jetde  mep'amdre  que  luy, qui  na- 
îioitqlt  vice  & !a  vanité  du  peuple 
pour  prétexte  : & moy , outre  tout 
cela  j’ay  la  milere  extreme  de  tous 
vos  pauuresfujedsejni  les  portera, 
fi  D i e v n’v  met  la  main  , à des  a- 
dions  violentes  & forcées  garde  le 
reuers  de  la  medaille-.car  ils  (ont  re- 
fol us  de  mourir  tous  pour  vo-lîre 
feruice  & pour  la  dcffence  de  leur 
patrie, puis  que  la  raifon  ne  veut 
pas  qu’on  chaffe  les  enfans  légiti- 
més du  logis  pour  y en  admettre 
des  baftards  & d’eftragers,ou  Deu- 
calion  5c  Py  rra  trauuailleront  com- 
me auparauaiKo 


line  fc  peut  faire  autrement, Sire^ 
pour  la  rigeur  de  la  neceffité  qu’ils 
iquffrent  ou  bien  ils  {'  roientinlen- 
fibi.es,  ou  fi vdüs  ne  les  voulezre- 
duire  à la  me  (me  extrémité  de  mo 
dcuanciet , qui  fut  contraint  de 
mourir  fur  le  fumier  , fans  auoir 
autre  compagnie  que  l’affiiârion, 
quine  l’abandona  iamais  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 

Qu^il  n’en  foit  ainfi,  Sire , de  vos 
pauuresfubjecis , & n’eft  pas  aufli 
ce  qu’ils  attendent  de  vous  , qui  ne 
les  auez  iamais  regardez  que  d’vn. 
oeil  de  Pere,  & qui  leurs  promettez 
par  tant  de  bemgnes  & genereufes 
actions  la  mcfme  tranquilité  qu’ils 
au  oient  perdue  quâd  ils  perdirent 
ce  grand  Henry  : Et  vous  braue 
Pnnce,affiftez  de  voftre  courage  St 
de  la  fidelité  , que  vous  auez  rou- 
fiours  monftree,  ce  jeune  Roy,  & 


lie  î’abandonez  non  plus  que  î’ônL 
bre  le  corps , Le  peuple  chantera  à 
iamais  \'os  loüanges , Sc  D i e v bé- 
nira vos  fain&es  actions.  Noblefle 
Françoile,offrez  librement  à vollre 
Roy  vos  cœurs  Sc  voftrevie  , puis 
quelle  ëft  lienne , & luy  faites  voit 
que  vous  elles  à lüy  & non  à autre, 
à fin  que  ce  pauure  vaiflfeau , tout 
fracafléqu’il  clr,  foitconlerué,  qui 
a efehapé  tât  d’efcueils  malgré  l’én- 
uie  de  les  ennemis  i C’eftle  lieu  de 
vortre  retraite, Site,  & de  tous  nos 
Rôys  vos  deuanciers.qui  ont  expo* 
fé  leur  valeur  & leurauétorité  pour 
fadefFence  ; Faites  que  nous  puif- 
fions  dire  alfeurément  que  nous 
ne  craignons  dorefnauat  plus  rien 
puis  que  nous  auons  Cefar  & là 
fortune. 


